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Conte, légende, mythe, épopée, fable…

Dans ce document, nous essayons de distinguer différentes formes de récits proches du conte merveilleux. Cette distinction, dans les faits, n’est pas toujours facile à établir, certains textes se situant à la limite, dans leur contenu ou dans leur forme
1. Le mythe

a. Qu’est-ce qu’un mythe ?
Le mythe est un récit, issu de la tradition orale, propre aux civilisations anciennes ou peu en contact avec la société moderne. Les mythes expliquent comment est né le monde, comment et pourquoi il fonctionne ainsi, comment et pourquoi la société est organisée comme elle l’est. Ces explications se font sous forme d’histoires qui mettent en scène des dieux, des hommes, des animaux ou des demi-dieux.

La mythologie, c’est l’ensemble des mythes ; on parle donc de mythologie grecque, romaine, égyptienne, nordique…

Claude Levi Strauss explique : 

« Les mythes sont des histoires que les gens se racontent ou qu'ils entendent raconter et qui se sont incorporées au patrimoine collectif du fait d’avoir été répétées et transformées au cours du temps. Chaque société essaie de comprendre comment elle est faite, ses rapports avec le monde extérieur et la position de l'homme dans l'ensemble de l'univers. (…) Ce sont donc des histoires qui tendent à fonder, par ce qui s’est passé à l’origine des temps, la raison pour laquelle les choses sont comme elles sont. »

Les mythes essaient de donner de tous les phénomènes une interprétation globale, de situer dans une seule matrice, un seul moule, la raison pour laquelle, par exemple, le soleil se trouve à bonne distance ou que l’inceste est interdit. Alors que nous chercherions à expliquer les phénomènes à l’aide de la physique, la chimie, la cosmologie, l’histoire..., les mythes construisent une explication sur plusieurs registres, « comme la partition d’un orchestre où chaque instrument contribue au message total, le message total n’étant donné que par l’ensemble de l’orchestration. Le mythe est un type d’explication qui procède sur le même principe et qui essaie de faire concourir toutes les difficultés et tous les problèmes qui se posent à l’homme dans différents domaines à la construction d’un seul modèle d’explication. »

Pour écouter l’interview : http://www.ina.fr/sciences-et-techniques/sciences-humaines/video/I06290910/claude-levi-strauss-et-la-definition-du-mythe.fr.html
Voici deux exemples extraits de la mythologie grecque. 

Zeus a reçu, au cours du partage du monde, la sphère céleste, la partie la plus considérable, la plus imposante et la plus mystérieuse aux yeux du genre humain. Le Ciel est un poste privilégié : Zeus observe les actions des hommes, peut intervenir et les corriger. Maître d’en haut, ce dieu commande à toute la machinerie atmosphérique. Il est le maître du temps météorologique : orages, tonnerres, pluies, neige, grêles, foudre, bourrasques, trombes, nébulosités... mais aussi les canicules et les sécheresses. Le dieu peut se montrer dans « son mauvais jour » : Zeus Terpichéraunos (qui aime manier la foudre); Zeus Néphéléghèrétès (qui accumule les nuages) ; Zeus Maïmaktès (qui souffle la tempête)... Le bien-être de l’humanité dépend de ses volontés, de ses caprices ou de ses colères.

(D’après l’article Wikipédia)

Les Moires sont trois sœurs (que les Romains nommeront les Parques) et qui sont comme autant de visages, de facettes ou de saisons d’une unique Moïra: Clôthô, Lachésis et Atropos — la Fileuse, la Destinée (ce qui est envoyé par le sort) et l’Inflexible.
Pour chaque mortel, elles accordent une mesure de vie, dont elles règlent la durée, la première en filant une laine (c'est la naissance), la seconde en enroulant le fil (c'est le déroulement de la vie), la troisième en le coupant (c'est la mort). Les Moires sont liées au cycle naturel de la génération et de la corruption, de la naissance et de la mort. 
La Moire n’a pas de visage: elle est le Destin de chacun, la «part» dispensée à chaque homme, le lot qui lui est échu.
Ses décrets, qui touchent à la sphère biologique de l’existence (naissance, mariage et mort), sont inflexibles et les dieux, qui pourtant peuvent tout et sont parfois tentés de passer outre, s’inclinent. Les Moires s’imposent à tous, dieux et hommes.
(D’après http://www.yrub.com/mytho/moires.htm )
Peut-on parler de mythologie en ce qui concerne les religions actuelles ? On réserve habituellement ce terme pour des civilisations lointaines ou disparues, d’autant plus que le mot « mythe » en français a également le sens d’affabulation, d’invention (cf. Petit Robert). Néanmoins, les « textes fondateurs » comme la Bible ont la même fonction : expliquer la création de l’homme, l’apparition du mal, ce qu’il faut faire, ne pas faire (et pourquoi), etc.
Ainsi, la Genèse, « texte sacré » commun aux religions juive, musulmane et chrétienne raconte les débuts de l’humanité. 

Les premiers chapitres relatent l'organisation nécessaire à l'apparition de la vie sur la Terre et les étapes de l'apparition de cette vie jusqu'aux premiers temps de l'humanité. L'homme découvre que la désobéissance engendre le mauvais, c'est à dire le mal sur le corps. Adam et Ève, le premier homme et la première femme mangent le fruit de l'arbre défendu, ils connaîtront désormais le bien et le mal et sont chassés du jardin d'Eden. Dans les chapitres suivants, Dieu, voyant la corruption des hommes, provoque le déluge, auquel il ne fait survivre que la famille de Noé. Etc.
Résumé complet sur Wikipédia : http://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9sum%C3%A9_du_Livre_de_la_Gen%C3%A8se 

Actuellement, le sens du mot « mythe » s’est étendu considérablement (cf.annexe : Les mythes modernes). 
b. Mythe et conte : des points communs et des différences
Trois citations nous éclaireront :
1. Le mythe est un récit sacré et fondateur, les dieux et/ou des héros exceptionnels y jouent le rôle central, seuls des initiés ont le droit de le raconter et de l’écouter, à des moments particuliers et lors de rituels précis. Le conte est un récit profane, les hommes et les animaux y sont omniprésents, il est raconté par une personne âgée de la famille ou par un conteur professionnel lors de veillées de détente ou au marché.

Extrait de Le Conte (vade-mecum du professeur de français), de Jean-Pol De Cruyenaere et Olivier Dezutter,
Collection Séquences, Didier Hatier, Bruxelles, 1990
2. Mais il existe en fait des différences importantes [entre le conte et le mythe].

D'abord, la plupart des héros de contes, contrairement aux héros mythiques (Hercule, Thésée, Romulus...) n'ont pas de nom propre mais des surnoms empruntés par exemple à des objets (Cendrillon, le Petit Chaperon Rouge...). Mais la différence entre mythe et conte s'avère beaucoup plus fondamentale que cela : Marthe Robert (Roman des origines et origines du roman) explique : « le Prince charmant a beau naître sous les auspices les plus favorables à l'acquisition d'un format épique, jamais il ne devient Oedipe, ni Moïse, ni Judas ; jamais il ne fonde Rome ou l'empire de Cyrus, jamais il n'attache son nom à un lieu sacré, à une action mémorable ou à une quête réussie au bénéfice de la communauté ». Le héros du conte aspire à « rentrer au plus vite dans le rang en fondant un royaume sans Histoire ».

Les aventures des personnages des contes merveilleux, si elles sont miraculeuses, sont aussi toujours présentées de façon ordinaire, comme pouvant arriver à n'importe qui. Les faits les plus extraordinaires sont racontés comme des événements banals. C'est exactement l'inverse en ce qui concerne le mythe :
« On peut dire que le sentiment dominant transmis par le mythe est le suivant : cette histoire est absolument unique ; jamais elle n'aurait pu arriver à quelqu'un d'autre ni ailleurs ; ces événements sont prodigieux, terrifiants et ne pourraient absolument pas s'appliquer à de simples mortels, comme vous et moi. » (Bruno Bettelheim, Psychanalyse des contes de fées, Robert Laffont, 1976)
Texte extrait de http://www.contemania.com/comprendre/definitions.htm
3. (…) La conclusion, dans les mythes, est presque toujours tragique alors qu'elle est presque toujours heureuse dans les contes merveilleux (sauf notamment dans le Petit Chaperon Rouge de Perrault que Bettelheim ne considère pas comme un conte de fées mais comme un conte de mise en garde essentiellement pour cette raison). (Jean-Baptiste Durand)

Texte extrait de http://www.contemania.com/comprendre/definitions.htm 
2. L’épopée

a. Qu’est-ce qu’une épopée ?
Elle aussi issue de la tradition orale, l’épopée, dans l’Antiquité, est un long poème qui chante les exploits d’un héros hors du commun élu par les dieux. Ce héros qui a un destin à accomplir est confronté à de multiples épreuves, tant guerrières qu’intellectuelles, mais est doté de forces exceptionnelles. L’épopée met en scène un personnage qui symbolise toute une société avec ses valeurs et ses aspirations ; elle se veut exemplaire et rassemble un peuple autour d’un idéal. Ce genre mélange histoire, légende, merveilleux et mythe.
Les principales épopées de l’Antiquité sont l’Iliade et l’Odyssée. L’Iliade et l’Odyssée sont issues de la tradition orale et ont été mises par écrit par un ou plusieurs auteurs. L’Enéide est une œuvre littéraire de commande qui va « remuer » de vieux fonds en les arrangeant ou en les détournant.
· L’Iliade

La guerre de Troie (Ilion), dont le prétexte est l'enlèvement d'Hélène, épouse du roi grec Ménélas, par le troyen Pâris, dure depuis neuf ans quand commence l'Iliade. Le poème ne raconte ni l'origine ni l'issue du siège de Troie par les Achéens : il porte sur des faits qui s'étalent sur une cinquantaine de jours en resserrant l'enjeu autour de la colère d'Achille et la tournure des événements dès lors que le héros reprend les armes pour venger son ami Patrocle (mort d'Hector, puis restitution de son corps à Priam). Les circonstances de la défaite de Troie seront rapportées dans l'Odyssée et surtout dans l'Énéide de Virgile.

Pour en savoir plus : http://www.site-magister.com/prepas/page2.htm
· L’Odyssée est le récit d’une aventure maritime douloureuse : cherchant à rentrer après la guerre de Troie dans son île d’Ithaque, Ulysse, en proie à la haine de Poséidon, se trouve entraîné dans une errance méditerranéenne qui dure près de dix ans et le conduit à faire quantité de rencontres (le cyclope, Circé la magicienne, les sirènes…) au terme desquelles il finit par perdre tous ses compagnons, jusqu’au dernier. Perdant ses derniers hommes sur l’île du Soleil, il échoue enfin chez la nymphe Calypso qui le retient plusieurs années avant de le laisser partir sur l’intervention des dieux. Un dernier naufrage le jette au rivage de la Phéacie, où il reçoit l’aide de la jeune Nausicaa puis de son père Alcinoos pour parvenir enfin à Ithaque. 
Le reste relate l’histoire d’un père de famille et chef de domaine qui doit recouvrer ses biens et ses droits à son retour.
D’après Encarta 

Pour en savoir plus : http://www.gralon.net/articles/art-et-culture/litterature/article-l-odyssee---resume-et-episodes-mythologiques-1415.htm 
· L’Enéide est une œuvre littéraire de commande à la gloire de l’Empereur romain Auguste.
Cette épopée est le récit des épreuves du Troyen Énée, ancêtre mythique du peuple romain, fils d’Anchise et de la déesse Aphrodite. Le poème, écrit entre 29 et 19 av. J.-C. à la mort de Virgile, contient environ 10 000 vers et se divise en douze chants.
Dans la première partie, Virgile raconte les voyages d'Énée après la chute de Troie, jusqu’à son arrivée dans le Latium en Hespérie selon le destin des vœux des Dieux pour fonder la nouvelle Troie. Il raconte sa fuite de Troie en flamme, son départ vers l'Afrique et la Sicile, les tempêtes et épreuves durant son voyage, sa rencontre avec une femme, Didon, qui l'empêche de réaliser son devoir, sa descente aux Enfers pour rencontrer son père Anchise ; tous ces éléments rappellent l’Odyssée. Dans la seconde partie, Virgile relate les conflits que durent livrer Énée et ses compagnons pour conquérir le Latium jusqu’à la création du royaume de Lavinium. On a rapproché cette partie de l’Iliade.
Contrairement à l’Iliade et l’Odyssée dont l’origine est orale, l’Enéide est une œuvre littéraire commandée à Virgile par l’Empereur Auguste, désireux de légitimer sa prise de pouvoir. On le décrit tel un descendant du héros mythologique Enée.
L'objectif de Virgile, comme le lui avait demandé Auguste, était de promouvoir les valeurs romaines — travail de la terre (labor), respect des aïeux, des dieux et de la patrie (pietas), le courage (virtus), la sobriété (frugalitas)… — et d'influencer les Grecs en fondant son récit sur ceux d'Homère. On peut donc voir l’Enéide comme une œuvre de propagande, cet ouvrage regorgeant de passages faisant l'apologie de l'empereur Auguste. En particulier, ce texte, racontant les aventures d'Énée, vante les exploits de la « gens Julia », la famille de Jules César, dont le nom se rattachait à Iule, fils d'Énée. Or, Auguste se réclamait de cette famille, en tant que fils adoptif de César.
Pour en savoir plus : http://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89n%C3%A9ide
Quelques ressources :
· Site de la BNF sur Homère (Iliade et Odyssée),  avec une rubrique « piste pédagogique » : http://expositions.bnf.fr/homere/
· Fiche pédagogique sur l’Odyssée, à feuilleter ou à télécharger : http://www.cercle-enseignement.com/College/Sixieme/Fiches-pedagogiques/Homere-L-Odyssee 

· Fiche pédagogique sur l’Epopée de Gilgamesh : http://www.cercle-enseignement.com/College/Sixieme/Fiches-pedagogiques/L-epopee-de-Gilgamesh
· Pour lire l’Odyssée et l’Iliade avec des illustrations et une bande son : http://www.iliadeodyssee.com/
Aujourd’hui, par extension, l’épopée peut également désigner des récits qui relatent une suite de hauts faits militaires. C’est ainsi que l’on parle, par exemple, de l’épopée napoléonienne.

b. Epopée de tradition orale (Iliade et Odyssée) et conte : des points communs et des différences
L’épopée et le conte merveilleux présentent plusieurs points communs : un héros, avec peu d’épaisseur psychologique, doit accomplir une quête, au cours de laquelle il est confronté à maintes épreuves. L’univers dans lequel il évolue présente également des phénomènes et des créatures « invraisemblables », « extraordinaires ». 
Conte et épopée étaient des histoires transmises de bouche à oreille avant d’être mises par écrit par un ou plusieurs auteurs, anonyme(s), connu(s) ou même légendaire(s) (Qui était réellement Homère ?). Avant d’être « fixées », ces histoires étaient répétées et déformées si bien qu’elles connaissaient de multiples variantes, suivant les régions et les époques. La rédaction des contes et des épopées a permis leur homogénéisation.
À la différence du conte merveilleux, l’épopée se base sur des faits historiques (souvent lointains et déformés, parfois non vérifiables) et met en scène des « héros », des hommes hors du commun, souvent proches des dieux. Dans l’Antiquité grecque, le mot « héros » désignait un demi-dieu, comme Hercule ou Achille. Au contraire, les personnages des contes nous ressemblent, pourraient être n’importe lequel d’entre nous.

Autre différence, le conte est généralement court tandis que l’épopée peut être très très longue !
3. La légende

a. Qu’est-ce qu’une légende ?
La légende est un récit populaire d’origine orale qui explique des phénomènes réels (une coutume, le nom d’un pays ou d’une ville, la particularité d’un lieu…) par des histoires qu’on raconte comme étant vraies. La légende mêle faits réels et éléments invraisemblables : elle contient un fond de vérité, une part de réalité vérifiable, mais qui est transformée et déformée par l’imagination populaire. Elle nous apprend qu’un lieu-dit, par exemple un endroit précis d’un certain village (une grotte, un château, une forêt…) connut une série d’actions surnaturelles. La légende se rattache à un lieu réel particulier mais l’époque à laquelle elle s’est déroulée est parfois imprécise. Ce type de récit renvoie aux superstitions et croyances des gens ; elle est un signe distinctif d’un certain village ou d’une telle contrée.

Chaque pays, chaque contrée, chaque village a ses propres légendes. Une simple recherche sur Google te permettra d’en découvrir quelques-unes. 
Un exemple pour Paris : http://www.linternaute.com/paris/magazine/actualite/halloween/legendes-urbaines/1.shtml 
b. Légende et conte : des points communs et des différences
La légende partage donc avec le conte le fait d’être avant tout un récit à caractère merveilleux.

(…) Pour les frères Grimm, contes et légendes ont la même origine, une « révélation spontanée de la nature », c'est à dire quelque chose de supérieur à l'homme et qui le dépasse.

Cependant, une différenciation s'est faite au cours du temps : les légendes sont localisées, rattachées à un fait historique alors que les contes ne se réfèrent à aucune réalité précise et c'est pour cela qu'ils se répandent plus facilement. Le conte est plus général, plus vaste dans ses sujets alors que la légende s'est particularisée ; elle est plus colorée, plus pittoresque.

De plus, la légende est, comme le mythe, objet de croyance contrairement au conte. (…)

Enfin, le conte est plus naïf alors que la légende est relativement plus proche du réel, plus proche de faits historiques. (Jean-Baptiste Durand)

Texte extrait de http://www.contemania.com/comprendre/definitions.htm
La légende est un moyen d’initier le nouveau-venu ou l’étranger à qui elle s’adresse en priorité. Elle est sensée attirer et repousser à la fois le voyageur aventureux. La légende est donc beaucoup plus soucieuse du détail que le conte.
Extrait de Le Conte (vade-mecum du professeur de français), de Jean-Pol De Cruyenaere et Olivier Dezutter, Collection Séquences, Didier Hatier, Bruxelles, 1990
4. La fable
a. Qu’est-ce qu’une fable ?
La fable est un court récit en vers ou en prose qui se sert de l’image animale pour illustrer une morale. Elle met en scène des animaux doués de la parole et qui présentent des comportements humains ou sociaux. Ainsi, le lion incarne la majesté, le pouvoir, la royauté, la tyrannie ; le renard représente la ruse, l’hypocrisie, la flatterie, la courtisanerie ; l’âne évoque généralement la bêtise… Ces animaux renvoient aux hommes un miroir de leur comportement, une satire de leur société. Ce court récit montre la justice et l’injustice, le bien et le mal, les qualités et les défauts des hommes…

Malgré un ton amusant et cocasse, la fable, destinée à l’éducation morale du lecteur, présente un contenu politique et philosophique. La moralité prend souvent la forme d’un proverbe, cité en fin de récit.
b. Fable et conte : des points communs et des différences
« (…) Les fables sont inséparables des contes. Il s'agit de formes d'art spécifiques qui viennent d'un lointain passé et qui ont un mode d'existence essentiellement oral, par l'intermédiaire de conteurs, spécialisés ou non, qui n'ont pas le statut de créateurs, mais qui créent malgré tout en élaborant sans cesse ces œuvres et en les adaptant à leur public qui intervient à sa manière et peut, de ce fait, être à son tour considéré comme créateur  ».(Marc Soriano)
Cependant la fable - outre le fait de faire intervenir le plus souvent des animaux ce qui se fait d'ailleurs également dans certains contes - possède une caractéristique essentielle qui la différencie du conte merveilleux. On met en scène des animaux dans un but bien précis qui n'est pas innocent : c'est un moyen de contourner la censure des puissants (Le Roman de Renart est une violente satire des injustices de la société féodale) et les allusions politiques sont nombreuses (Les Fables de La Fontaine en sont l'exemple le plus connu). (Jean-Baptiste Durand)
Texte extrait de http://www.contemania.com/comprendre/definitions.htm
· Les animaux malades de la peste, Jean de La Fontaine http://www.lafontaine.net/lesFables/afficheFable.php?id=129
· Fiche pédagogique sur les fables de La Fontaine : http://www.cercle-enseignement.com/layout/set/nolayout/feuilletage/swf/41334/1
Annexe : Les mythes modernes
Le sens du mot « mythe » s’est étendu considérablement. Ainsi, certains personnages de romans ont été repris à différentes époques, presque à toutes les sauces et sont devenus « mythiques » comme Casanova, Faust ou Don Juan.

Michel Tournier écrit :

On cernera mieux la nature du mythe en comparant personnage de roman et héros mythologique.

Soit par exemple Julien Sorel ou Vautrin. Ces personnages ont une double caractéristique. D’abord ils sont prisonniers des œuvres où ils apparaissent. Ils ont bien fait quelques apparitions sur scène ou à l’écran, mais parce que toute l’œuvre –Le Rouge et le Noir, Le Père Goriot – avait fait l’objet d’une adaptation dramatique. Corrélativement, aussi connus soient-ils, ils sont moins célèbres que leurs auteurs respectifs, Stendhal ou Balzac.

Il en va tout autrement d’un personnage mythologique, don Juan par exemple. Créé en 1630 par Tirso de Molina (Le Séducteur de Séville), il a bien vite oublié et fait oublier ses origines. Qui connaît Tirso de Molina ? Qui ne connaît pas don Juan ? On l’a vu réapparaître partout de génération en génération dans des comédies, des romans, des opéras. On dirait que chaque pays, chaque époque a voulu donner sa version particulière du héros qui incarne la révolte du sexe contre Dieu et la société, l’utilisation du sexe contre l’ordre, contre tous les ordres. Mais peut-être cette pérégrination du séducteur d’œuvre en œuvre a-t-elle un ressort caché et vivant. Si don Juan a animé tant de vies imaginaires, c’est sans doute parce qu’il a sa place dans la vie réelle. Si nous le rencontrons dans tant d’œuvres, c’est parce que nous le rencontrons dans la vie. Il y a des don Juan autour de nous, il y a des don Juan en nous. C’est l’un des modèles fondamentaux grâce auxquels nous donnons un contour, une forme, une effigie repérée à nos aspirations et à nos humeurs.
Michel TOURNIER, Le vent Paraclet, © Éditions GALLIMARD, 1977, Folio, n° 1138, 118 et suiv.
Actuellement, le mot « mythe » est utilisé de façon très large. Il touche autant des acteurs, que des chanteurs, hommes politiques, personnages de fiction, événements, films… On parle d’une voiture mythique (la Ferrari), d’un groupe de musique mythique (les Beatles), d’un personnage de BD mythique (Superman), d’un événement mythique (Mai 68), etc. Marilyn Monroe, John Fitzgerald Kennedy, Elvis Presley, Che Guevara, Michaël Jackson sont fréquemment désignés comme « mythiques »parce qu’ils ont marqué leur époque. Ils sont devenus des symboles, des images pour la collectivité ; ils participent à notre fonds culturel.

A propos de Superman, Umberto Eco écrit :

Souvent, la vertu du héros s'humanise, et ses pouvoirs ultra-surnaturels ne sont que la réalisation parfaitement aboutie d'un pouvoir naturel, la ruse, la rapidité, l'habileté guerrière, voire l'intelligence syllogistique (intelligence qui consiste à construire des raisonnements) et le sens de l'observation à l'état pur que l'on retrouve chez Sherlock Holmes. Mais dans une société particulièrement nivelée, où les troubles psychologiques, les frustrations, les complexes d'infériorité sont à l'ordre du jour, dans une société industrielle où l'homme devient un numéro, à l'intérieur d'une organisation qui décide pour lui, où la force individuelle, quand elle ne s'exerce pas au sein d'une activité sportive, est humiliée face à la force de la machine qui agit pour l'homme et va jusqu'à déterminer ses mouvements, dans une telle société, le héros positif doit incarner, au-delà du concevable, les exigences de puissance que le citoyen commun nourrit sans pouvoir les satisfaire.

Superman est le mythe type pour ce genre de lecteurs : ce n'est pas un Terrien, il a atterri chez nous encore enfant en provenance de la planète Krypton qu'une catastrophe cosmique allait détruire. Son père, un grand savant, avait réussi à sauver son fils en le confiant à un vaisseau spatial. Superman grandit sur Terre mais il est doté de pouvoirs surhumains. Sa force est pratiquement illimitée, il vole dans l'espace à la vitesse de la lumière, et lorsqu'il la dépasse il brise le mur du temps et peut se transférer à d'autres époques. [...]

Malgré tout, il est loisible au lecteur de s'identifier à l'image de Superman. En effet, ce dernier vit parmi les hommes sous l'identité mensongère du journaliste Clark Kent, un type apparemment peureux, timide, médiocrement intelligent, un peu gauche, myope, soumis à sa collègue Lois Lane, une femme dominatrice et capricieuse qui le méprise, car elle est éperdument amoureuse de notre héros. [...]

Mais d'un point de vue mythopoétique (les caractéristiques de l'écriture du mythe), la trouvaille est carrément géniale : en effet, Clark Kent incarne exactement le lecteur moyen type, bourré de complexes et méprisé par ses semblables; ainsi, par un évident processus d'identification, n'importe quel petit employé de n'importe quelle ville d'Amérique nourrit le secret espoir de voir fleurir un jour, sur les dépouilles de sa personnalité, un surhomme capable de racheter ses années de médiocrité.

Umberto Eco, De Superman au surhomme, © Éd. Bernard Grasset, 1993.

A voir ! La BNF consacre un site sur les héros (http://classes.bnf.fr/heros/index.htm). Une excellente séquence, d’Achille à Zidane, explique de manière simple, en sons et images, la notion de héros (http://classes.bnf.fr/heros/v/11/index.htm ).

A consulter : le dossier Des mythes antiques aux mythes... en toc – Centre technique de Frameries – 5€
http://www.ctpe.be/WW70AWP/WW70AWP.EXE/CTX_3688-10-PQgOLepiAB/Acceuil/SYNC_373400984
